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L’anthropomorphisme des animaux dans les albums  
de littérature de jeunesse: état des lieux

Anne-Marie Dionne
Université d'Ottawa
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Résumé
L’anthropomorphisme est un procédé courant en littérature de jeunesse. Cependant, le 
fait d’octroyer des traits humains aux animaux risque d’entraver les connaissances et le 
raisonnement biologique des enfants concernant le règne animal, c’est-à-dire leur capacité 
à faire la distinction entre les propriétés biologiques propres aux animaux et les propriétés 
biologiques se rapportant spécifiquement aux êtres humains. Par cette recherche, nous 
examinons comment l’anthropomorphisme se manifeste dans des albums de littérature de jeu-
nesse de langue française publiés au Canada. Une analyse de contenu portant sur 197 albums, 
que nous avons sélectionnés à partir de ceux ayant été répertoriés par la revue Lurelu sur 
une période de cinq ans (2013-2018), nous a permis de recenser les animaux représentés 
dans cet échantillon d’albums et de déterminer leur niveau d’anthropomorphisme, manifesté 
par l’entremise des textes et des illustrations. La façon dont sont présentées les propriétés 
biologiques des animaux a également été prise en compte. Nos résultats démontrent qu’une 
part importante des albums analysés présente des animaux qui sont anthropomorphisés et 
que lorsque leurs propriétés biologiques sont démontrées, elles peuvent rarement induire un 
raisonnement biologique chez les enfants.
Mots-clés: albums, analyse de contenu, anthropomorphisme, littérature de jeunesse, 
raisonnement biologique
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The anthropomorphism of animals in  
children’s literature: State of play

Abstract
Anthropomorphism is a common procedure in children’s literature. However, attributing 
human traits to animals may impede the development of children’s knowledge and reasoning 
about animals and the biological world, i.e., the capacity to distinguish between animal 
and human biological characteristics. This research examines the anthropomorphism of 
animals in French-language children’s literature in Canada. The animals represented in this 
sample were compiled and studied by means of a content analysis of 197 picture books 
selected from literature documented by Lurelu magazine over five years (2013–2018), in 
order to determine their degree of anthropomorphism based on the texts and illustrations. 
The analysis also examines how the animals’ biological characteristics are depicted. The 
findings reveal that anthropomorphized animals are present in a significant proportion 
of the picture books analyzed, and when biological characteristics are shown, they rarely 
enable children to develop reasoning about the biological world.

Keywords:	 picture books, content analysis, anthropomorphism, children’s literature, 
reasoning about the biological world

Antropomorfismo de animales en álbumes  
de literatura infantil y juvenil: situación actual

Resumen
El antropomorfismo es un proceso común en la literatura infantil y juvenil. Sin embargo, 
atribuir rasgos humanos a los animales corre el riesgo de obstaculizar los conocimientos y 
el razonamiento biológico de los niños sobre el reino animal, es decir, sus capacidades para 
distinguir entre propiedades biológicas únicas de los animales y propiedades biológicas 
relacionadas específicamente con los seres humanos. A través de esta investigación, 
examinamos cómo se manifiesta el antropomorfismo en álbumes de literatura infantil y 
juvenil en francés publicados en Canadá. Un análisis de contenido de 197 álbumes, que 
seleccionamos de los enumerados por la revista Lurelu durante un período de cinco años 
(2013-2018), nos permitió identificar los animales representados en esta muestra de álbumes 
y determinar su nivel de antropomorfismo, manifestado a través de textos e ilustraciones. 
También se ha tenido en cuenta la forma en que se presentan las propiedades biológicas 
de los animales. Nuestros resultados demuestran que una parte importante de los álbumes 
analizados presentan animales antropomorfizados y que cuando se demuestran sus 
propiedades biológicas, rara vez pueden inducir el razonamiento biológico en los niños.

Palabras clave:	 álbumes, análisis de contenido, antropomorfismo, literatura infantil y 
juvenil, razonamiento biológico
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1.   Introduction 

Dans la tradition scientifique occidentale, tout comme dans certaines traditions 

culturelles ou spirituelles, lorsque l’on considère le rapport entre les humains et les animaux, 

il est généralement admis que l’Homo sapiens fait partie du règne animal au même titre 

que de nombreuses autres espèces (Herrmann, Waxman et Medin, 2010). Cependant, dans 

une perspective judéo‑chrétienne, l’être humain est plutôt considéré comme un être qui 

se distingue par sa supériorité (Müller, 2002). Dans une autre perspective, omniprésente 

dans les médias, surtout ceux qui sont destinés aux enfants, ce rapport entre les humains 

et les animaux peut se présenter encore d’une autre façon, soit par l’anthropomorphisme. 

En effet, l’anthropomorphisme, qui consiste à attribuer des caractéristiques humaines 

aux animaux ou à d’autres entités pour les représenter comme étant des êtres humains 

de substitution, est un procédé littéraire courant dans les albums destinés aux jeunes 

enfants (Marriott,  2002; Waxman, Herrmann, Woodring et Medin,  2014). Ainsi, étant 

donné que dès la petite enfance les enfants peuvent être exposés à diverses perspectives 

qui s’entrecroisent, on peut se demander comment ils parviennent à développer un 

raisonnement biologique, c’est-à-dire la capacité d’appréhender scientifiquement les faits 

biologiques qui caractérisent les divers représentants du règne animal.

Certains enfants acquièrent des connaissances au sujet des animaux en étant 

librement en contact avec ceux-ci. Mais pour d’autres, il est possible que ce ne soit que 

par l’entremise d’expériences proposées par les adultes (comme une visite au zoo), ou 

encore par l’exposition aux médias, notamment les albums de littérature de jeunesse. Ces 

expériences précoces, quelles qu’elles soient, ont des conséquences importantes sur les 

enfants en ce qui concerne non seulement l’acquisition des connaissances à propos des 

animaux, mais aussi le développement de leur raisonnement biologique (Geerdts, 2016). 

Par exemple, pour ce qui en est de la littérature de jeunesse, des recherches soutiennent 

que le fait d’octroyer des traits humains aux animaux risque d’interférer avec leur 

compréhension des propriétés biologiques réelles des animaux (Ganea, Canfield, Simons-

Ghafari et Chou, 2014; Geerdts, Van de Walle et Lobue, 2016a). Dès lors, la question qui 

se pose est de savoir si les albums de littérature de jeunesse que l’on met à la disposition 

des enfants favorisent l’acquisition de connaissances à propos de la faune ainsi que le 

développement d’un raisonnement biologique ou s’ils ne favorisent pas plutôt une vision 

anthropocentrique du monde animal dans leur esprit en développement. 

L’objectif de la présente recherche est d’apporter des éléments de réponse à cette 

question. Dans cette optique, nous avons réalisé une analyse de contenu portant sur 

588 albums de littérature de jeunesse de langue française ayant été publiés au Canada 

sur une période de cinq ans, soit de 2013 à 2018. À notre connaissance, une seule 

autre recherche (Charbonneau-Hellot, 1984) a fait état de la diversité des animaux qui 
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sont représentés dans les albums de langue française au Canada. Cette étude offre un 

panorama instructif décrivant les espèces animales représentées dans les albums publiés 

à l’orée des années 1980, mais elle n’aborde pas les éléments qui nous intéressent en 

ce qui concerne le développement du raisonnement biologique de l’enfant. Considérant 

ainsi que l’anthropomorphisme dans les albums de langue française est un sujet qui est 

peu exploré, il nous a semblé important de commencer cette étude en recensant les 

animaux représentés dans les albums de notre corpus, de même que l’environnement 

physique qui leur est attribué par les auteurs et les illustrateurs. Par ailleurs, en nous 

appuyant sur les travaux de Geerdts et al. (2016a, 2016b), nous avons analysé uniquement 

les 197  albums dans lesquels on retrouve des animaux afin de mettre en évidence 

leur niveau d’anthropomorphisme, car, selon ces auteurs, il s’agit d’un aspect ayant 

de l’influence sur les connaissances pouvant être acquises par les enfants. Enfin, pour 

déterminer si ces albums sont susceptibles de soutenir chez ces derniers le développement 

d’un raisonnement biologique, une attention particulière a été portée à la façon dont se 

révèlent les propriétés biologiques des animaux qui sont présentées dans ces œuvres 

littéraires destinées à un jeune public.

Dans les pages qui suivent, nous présentons, dans le cadre théorique, des éléments 

concernant le développement du raisonnement biologique chez les enfants et l’influence 

que peuvent avoir les albums de littérature de jeunesse à cet égard. Après avoir précisé 

nos questions de recherche, nous exposons les aspects méthodologiques, lesquels sont 

suivis par la présentation des résultats, la discussion et la conclusion. 

2.   Cadre théorique 

Les études dont il est question en première partie de notre cadre théorique portent 

sur des aspects fondamentaux relatifs au développement du raisonnement biologique 

de l’enfant. Celles qui sont réunies dans la deuxième partie s’intéressent à l’influence que 

pourrait avoir la littérature de jeunesse à cet égard.

2.1   Développement du raisonnement biologique 

Des chercheurs dans le domaine des sciences cognitives ont étudié comment les 

enfants acquièrent une compréhension de concepts biologiques et un raisonnement 

biologique à l’égard du règne animal (Carey, 1985; Herrmann et al., 2010; Ross, Medin, 

Coley et Atran, 2003). Une idée ayant prévalu à ce sujet découle des travaux précurseurs de 

Carey (1985). Selon cette auteure, lorsque les jeunes enfants envisagent le monde vivant, 

ils adoptent un raisonnement nettement anthropocentrique selon lequel l’être humain 

constitue le prototype de base à partir duquel ils établissent des généralités. Ils attribuent 

ainsi des caractéristiques humaines aux animaux, que ce soit des propriétés biologiques, 
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des états mentaux ou des façons de se comporter. Par l’entremise des expériences et 

de l’apprentissage dont ils bénéficient au cours de l’enfance, ils réorganisent peu à peu 

leurs connaissances selon un raisonnement distinctement biologique, ce qui les mène 

à considérer avec plus de justesse les propriétés qui sont spécifiquement humaines 

et celles qui peuvent être attribuées à divers animaux. Il s’agit là d’un changement 

conceptuel fondamental qui consiste à passer d’un raisonnement psychologique naïf à 

un raisonnement biologique. Selon Carey (1988), ce changement s’opère chez les enfants 

âgés de quatre à dix ans. Ainsi, par l’entremise d’un enseignement formel ou par l’influence 

du milieu, ils parviendraient graduellement à démontrer un raisonnement biologique, 

et ce, après avoir nécessairement laissé paraître un raisonnement anthropocentrique 

comme étape initiale de leur développement. 

Cependant, des travaux plus récents remettent en question l’universalité de cette 

trajectoire développementale proposée par Carey (1985, 1988). Partant de la prémisse 

que les enfants vivant dans des communautés rurales peuvent jouir d’une expérience 

considérable en étant en contact avec la faune domestique et la faune sauvage, 

Ross  et  al.  (2003) soutiennent que comparativement aux enfants vivant en milieux 

urbains, ceux qui vivent dans les communautés rurales ont moins tendance à entretenir 

un raisonnement anthropocentrique lorsqu’ils considèrent les caractéristiques propres 

au règne animal. Ainsi, l’anthropomorphisme ne constituerait pas une étape universelle 

dans le raisonnement de tous les enfants, mais plutôt une perspective acquise dans 

certains contextes culturels. Les enfants des milieux urbains, par exemple, y seraient plus 

sensibles par le fait qu’ils ne bénéficient pas autant de la possibilité d’avoir des contacts 

directs avec les animaux, comme c’est peut-être le cas pour les enfants vivant dans des 

communautés rurales. 

Les travaux de Herrmann  et  al.  (2010) soutiennent aussi que le raisonnement 

anthropocentrique ne constitue pas nécessairement le point d’entrée initial dans la 

façon dont les enfants réfléchissent aux caractéristiques de différentes espèces animales. 

Comme Carey  (1985), ces auteurs ont eux aussi observé que des enfants âgés de 

cinq ans, vivant en milieu urbain, entretiennent un raisonnement anthropocentrique 

pour expliquer pourquoi ils associent des propriétés aux animaux. Mais un élément 

particulièrement révélateur qu’ils ont pu établir est que les enfants de trois ans, vivant eux 

aussi en milieu urbain, ne démontrent pas un tel raisonnement. Ainsi, le raisonnement 

anthropocentrique ne serait pas le point d’entrée, mais bien une perspective acquise, 

possiblement dès l’âge de trois ans ou même avant, en ce qui a trait à l’organisation des 

connaissances relatives au règne animal. Aussi, comme l’ont démontré Prokop, Prokop 

et Tunnicliffe (2008), l’expérience directe avec les animaux varie d’un enfant à l’autre au 

sein d’un même contexte culturel. Selon leurs observations, les jeunes enfants qui ont des 
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animaux de compagnie seraient eux aussi moins enclins que d’autres enfants à entretenir 

un raisonnement anthropocentrique à l’égard des propriétés biologiques des animaux.

Ces dernières avancées ont une importance considérable, car elles mettent en 

évidence le rôle que peut jouer le contexte socioculturel des enfants dans le maintien 

ou l’acquisition d’un raisonnement biologique ou d’un raisonnement anthropocentrique 

au cours de l’enfance. Cela nous incite à porter une attention particulière aux produits 

culturels qui sont à leur portée. En effet, si les perspectives que les enfants acquièrent 

sont façonnées par les expériences et les pratiques culturelles offertes par le milieu, il 

importe de s’intéresser aux représentations dont ils sont témoins. En outre, les albums 

de littérature de jeunesse, lesquels font désormais partie du paysage de l’enfance (Burke 

et Copenhaver, 2004; Gouvernement du Canada, 2011), pourraient bien contribuer, du 

moins en partie, à l’élaboration de leur raisonnement biologique concernant le règne 

animal avant même qu’ils ne bénéficient d’un enseignement scientifique formel. D’ailleurs, 

plusieurs chercheurs (p. ex., Ford, 2006; Lachance, 2011; Rice, 2002) incitent même les 

enseignants à intégrer dans leur enseignement des sciences des albums de littérature de 

jeunesse qui permettent d’aborder de façon ludique des informations relatives à l’étude 

des animaux. Il semble donc important de considérer comment ces albums peuvent 

influencer le raisonnement biologique des enfants.

2.2   Littérature de jeunesse et raisonnement de l’enfant à propos 
du règne animal

Des études soutiennent que les enfants d’âge préscolaire sont en mesure de faire 

des apprentissages complexes et d’acquérir des connaissances relatives aux propriétés 

biologiques des animaux en étant exposés aux albums de littérature de jeunesse 

(Ganea, Ma et DeLoache, 2011; McCrindle et Odendaal, 1994). En effet, pour les jeunes 

enfants, les albums représentent une source considérable d’informations relatives aux 

animaux, car, comme l’a constaté Marriott (2002), près de la moitié de ces livres mettent 

en vedette des animaux dans des rôles principaux. Cependant, les animaux que l’on 

retrouve dans les albums sont majoritairement anthropomorphisés. En effet, même 

lorsqu’ils sont représentés dans leur habitat naturel, par exemple, dans la forêt, l’océan 

ou la jungle, les auteurs et les illustrateurs leur attribuent souvent des prénoms, l’habileté 

de la parole, des comportements humains ou des tenues vestimentaires. Devant un tel 

constat, des chercheurs (Ganea et al., 2014; Ganea et al., 2011; Geerdts et al., 2016a, 2016b; 

Waxman  et  al.,  2014) ont voulu savoir comment les albums présentant des animaux 

anthropomorphisés pouvaient influencer l’acquisition des connaissances relatives aux 

animaux ainsi que le développement du raisonnement biologique chez les enfants.
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Alors que certains albums de littérature de jeunesse dans lesquels évoluent les 

animaux présentent des histoires qui reflètent un univers réaliste, d’autres donnent accès 

à un monde imaginaire et fantaisiste dans lequel peuvent se retrouver des animaux 

anthropomorphisés. Au-delà de l’importance indéniable de ces albums comme soutien 

au développement de l’imagination ou des compétences socio-émotionnelles (Burke et 

Copenhaver, 2004), ceux-ci posent un défi aux enfants, car ils doivent alors discerner 

les éléments qui sont transférables ou non à la réalité (Corriveau, Chen et Harris, 2014; 

McCrindle et Odentaal, 1994). Cette habileté à distinguer l’univers fantaisiste du monde 

réel se développe progressivement chez les enfants entre l’âge de trois à cinq ans, tout 

comme l’habileté à discerner les événements possibles de ceux qui sont impossibles 

(Corriveau, Kim, Schwalen et Harris, 2009). Dans ce sens, Walker, Gopnik et Ganea (2015) 

soutiennent qu’après l’écoute d’une histoire, si on demande à des enfants de trois ans 

d’expliquer certaines propriétés biologiques se rapportant à des animaux, ils réussissent 

mieux à généraliser des relations causales au monde réel si celles-ci sont présentées par 

l’entremise d’histoires se rapprochant de la réalité, c’est-à-dire dans des albums où les 

animaux sont présentés de façon réaliste, sans qu’ils soient anthropomorphisés. 

Les observations de Waxman et al. (2014) vont également en ce sens. Par une étude 

expérimentale portant sur la généralisation des propriétés biologiques à des animaux, 

des plantes ou des objets inanimés, ils ont démontré que des enfants de cinq ans qui ont 

écouté la lecture d’un album mettant en scène des ours anthropomorphisés démontraient 

par la suite un raisonnement anthropocentrique lors d’une tâche où ils devaient attribuer 

ou non une propriété biologique à d’autres entités. Quant aux enfants ayant écouté la 

lecture d’un récit réaliste portant également sur les ours, ils démontraient un raisonnement 

biologique reflétant une vision plus sophistiquée du monde vivant en attribuant avec 

plus d’exactitude la propriété biologique seulement à certains animaux et non pas à 

l’ensemble, ni aux plantes ou aux objets inanimés. Ainsi, ces auteurs soutiennent que pour 

favoriser un raisonnement biologique à propos du règne animal, mieux vaut exposer les 

enfants à des albums qui présentent de façon réaliste les propriétés biologiques qui les 

caractérisent; non pas des histoires fantaisistes, lesquelles ont pour effet de soutenir un 

raisonnement anthropocentrique. 

	 Dans le même ordre d’idées, l’étude de Ganea et al. (2014) apporte des précisions 

quant à la façon dont les informations sont présentées dans les albums avec des animaux. 

Par une étude expérimentale réalisée auprès d’enfants d’âge préscolaire, ils ont mis en 

évidence que même lorsque des informations factuelles exactes sont présentées par 

l’entremise d’un album qui met en vedette un animal anthropomorphisé, les enfants sont 

moins susceptibles de généraliser ces nouvelles connaissances aux vrais animaux, ce qui 

n’est pas le cas lorsque celles-ci sont présentées par l’entremise d’albums qui présentent 
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les animaux de façon réaliste. Par exemple, après avoir écouté une histoire fantastique 

dans laquelle un cochon d’Inde est habillé et assis à table pour manger de l’herbe, les 

enfants ont moins tendance à dire que les vrais cochons d’Inde mangent réellement de 

l’herbe. Toutefois, après avoir écouté une histoire présentée de façon réaliste montrant 

cet animal mangeant de l’herbe dans son habitat naturel, les enfants n’hésitent pas à 

généraliser cette information en affirmant que les vrais cochons d’Inde consomment 

de l’herbe comme nourriture. Par ailleurs, ces auteurs soutiennent également que les 

enfants acquièrent moins de connaissances par l’entremise des albums avec des 

animaux anthropomorphisés et qu’en plus, ceux-ci peuvent entraver les conceptions 

qu’ils acquièrent envers le règne animal. De ce fait, ils suggèrent que lorsque les albums 

sont utilisés dans le but d’enseigner aux enfants des faits relatifs aux animaux, il convient 

de choisir des albums dans lesquels le langage et les représentations visuelles offrent une 

représentation réaliste des animaux par opposition à des représentations fantastiques ou 

anthropomorphiques.

Les travaux de Geerdts et al. (2016a, 2016b) mènent toutefois à des observations plus 

nuancées. D’une part, ces auteures corroborent l’idée que pour favoriser le raisonnement 

biologique, les informations relatives aux animaux doivent être présentées de façon 

réaliste, sans que ceux-ci soient anthropomorphisés (Geerdts et al., 2016a). Mais, d’autre 

part, elles avancent que les jeunes enfants peuvent acquérir autant de connaissances 

biologiques à propos des animaux en étant exposés à des albums dans lesquels les 

illustrations et le texte dénotent un certain niveau d’anthropomorphisme. Par une 

étude expérimentale (Geerdts et al., 2016b), elles ont contrôlé les éléments réalistes et 

les éléments fantaisistes des illustrations et du texte de quatre albums ayant été lus à 

quatre groupes d’enfants d’âge préscolaire1. Elles ont observé que les enfants retenaient 

davantage de détails concernant les propriétés biologiques à partir des albums dans 

lesquels des illustrations fantaisistes montraient des animaux anthropomorphisés. De 

plus, les enfants ayant écouté les albums présentant un texte fantaisiste mettant en 

exergue des caractéristiques anthropomorphiques chez les animaux acquerraient autant 

de connaissances biologiques que les enfants ayant écouté les albums présentant un 

texte réaliste, exempts de tout élément anthropomorphique. Ainsi, selon ces auteures, 

l’anthropomorphisme, infusé de part et d’autre par les illustrations et le texte des albums, 

est un élément ayant un effet important sur les connaissances et le raisonnement 

biologique des enfants en ce qui concerne les animaux. D’ailleurs, dans une étude 

1	 Dans le premier groupe, les enfants étaient exposés à un album exempt de tout élément anthropomorphique 
(niveau 1). Dans le deuxième groupe, les enfants étaient exposés à un album dans lequel les illustrations étaient 
réalistes, mais le texte était fantaisiste (niveau 2). Dans le troisième groupe, les enfants étaient exposés à un 
album présentant des illustrations fantaisistes, mais un texte réaliste (niveau 3). Enfin, dans le quatrième groupe, 
les enfants étaient exposés à un album présentant des illustrations fantaisistes et un texte fantaisiste (niveau 4). 
Ainsi, le niveau d’anthropomorphisme des albums varie en fonction du caractère réaliste ou fantaisiste des 
illustrations et du texte.
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expérimentale similaire, Ganea et al. (2011) ont aussi démontré que les enfants peuvent 

acquérir autant de connaissances biologiques à partir des albums présentant des animaux 

anthropomorphisés que par l’entremise des albums présentant des informations réalistes 

au sujet de ces mêmes animaux. 

On constate que les études ne sont pas concluantes quant à l’influence des albums avec 

des animaux anthropomorphisés sur l’acquisition des connaissances et du développement 

du raisonnement biologique des enfants en lien avec les animaux. Néanmoins, les 

résultats des recherches qui viennent d’être citées font ressortir certaines caractéristiques 

qui peuvent être prises en compte pour favoriser un tel raisonnement. Par ailleurs, on note 

que dans ces études expérimentales, les auteurs (à l’exception de Waxman et al., 2014) 

manipulent sciemment le contenu des albums afin d’isoler les variables étudiées, que 

ce soit le texte ou les illustrations qu’ils souhaitent réalistes ou fantaisistes, selon le cas, 

pour mettre ou non l’accent sur le caractère anthropomorphique ou réaliste des albums. 

Ces albums, construits expressément pour établir des comparaisons entre un contenu 

anthropomorphisé et un contenu présenté de façon réaliste, sont avant tout des outils 

permettant de réaliser des interventions différenciées dans le cadre des recherches qui 

sont menées. Bien que ces albums, adaptés pour les besoins des chercheurs, puissent 

susciter l’intérêt des enfants, il est possible qu’ils soient plus ou moins représentatifs des 

albums de littérature de jeunesse qui sont à leur disposition dans le milieu familial ou 

dans le milieu scolaire. C’est pourquoi, en tenant compte de divers éléments qui ont 

été relevés dans ces études expérimentales, il importe de savoir si les albums avec 

des animaux anthropomorphisés qui sont publiés par les maisons d’édition présentent 

également des caractéristiques susceptibles de soutenir l’acquisition des connaissances et 

du raisonnement biologique des enfants par rapport aux animaux. 

3.   Questions de la recherche

Dans cette étude, nous voulons décrire et analyser certains aspects concernant la 

représentation des animaux dans les albums de littérature de jeunesse de langue française 

qui sont publiés au Canada. De prime abord, nous voulons recenser les animaux qui 

sont mis au premier plan, cela dans le but de connaitre la diversité des représentations 

animales. En outre, nous souhaitons évaluer le niveau d’anthropomorphisme de ces 

albums. Nous voulons également observer, le cas échéant, la façon dont les propriétés 

biologiques sont présentées. Ce faisant, nos questions de recherche s’énoncent comme 

suit: 

1.	 Dans les albums de littérature de jeunesse de langue française, quels sont les 
animaux qui sont représentés? Dans quels environnements évoluent-ils?
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2.	En considérant le texte et les illustrations, quel niveau d’anthropomorphisme 
retrouve-t-on dans les albums où des animaux sont représentés?

3.	Lorsque des propriétés biologiques sont mises en évidence dans ces albums, sont-
elles présentées de façon à soutenir un raisonnement biologique chez les enfants?

4.   Méthodologie

Les considérations méthodologiques relatives à notre étude sont décrites ci-dessous, 

soit la sélection et la description du matériel, l’élaboration de la grille d’analyse et les 

procédures effectuées et, enfin, la méthode d’analyse des données.

4.1   Sélection et description du matériel

La sélection des albums qui constituent notre échantillon a été faite à partir de 

588 albums de langue française ayant été publiés au Canada sur une période de cinq 

ans, soit de 2013 à 2018. Ces albums ont été recensés à partir de la revue Lurelu, la 

seule revue qui se consacre entièrement à la littérature de jeunesse de langue française 

publiée au Canada. Il est possible que d’autres albums canadiens de langue française 

aient été publiés pendant cette période, mais ceux qui sont recensés dans cette revue 

semblent constituer une part importante de ce segment de la production littéraire. Les 

albums qui sont répertoriés dans la revue sont présentés sous une rubrique intitulée 

«M’as-tu vu, m’as-tu lu?». En plus de présenter une photo couleur de la page couverture 

de chaque album, la rubrique présente un résumé détaillé décrivant les personnages, 

une appréciation de l’œuvre ainsi que des informations bibliographiques. Ces notices 

sont rédigées par des spécialistes de la littérature de jeunesse. À partir de l’ensemble de 

ces informations visuelles et textuelles, il a été possible de découvrir 215 albums dans 

lesquels des animaux étaient représentés, soit 36,6 % des albums répertoriés dans la 

revue. De ces 215  albums, nous avons retenu uniquement ceux qui présentaient des 

récits. Ainsi, 18 albums ont été retirés de notre corpus, soit 9  imagiers, 3 abécédaires, 

2 albums à compter, 2 chants de Noël et 2 comptines. En retirant ces albums, nous avons 

pu concentrer nos analyses sur les 197 albums présentant, à travers les illustrations et la 

trame narrative, des descriptions plus exhaustives vis-à-vis des animaux. 

4.2   Grille de codage et procédures

Une grille de codage a été développée afin de recueillir les informations permettant 

de répondre aux deux premières questions de la recherche. À l’aide de cette grille, 

l’analyse des 197 albums a été effectuée de façon indépendante par deux assistantes à la 

recherche et par la chercheuse principale. Pour chaque album, les informations suivantes 

ont été notées: 1) les informations bibliographiques de l’album, 2) la catégorisation des 
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animaux représentés selon leur espèce et l’environnement où ils évoluent et 3) le niveau 

d’anthropomorphisme de l’album. 

Les informations bibliographiques ont été prises en note directement à partir des 

albums faisant partie de l’échantillon. En ce qui concerne la catégorisation des animaux 

représentés, nous avons pris en compte l’animal apparaissant comme étant le principal 

protagoniste de l’histoire ou celui ayant un rôle déterminant dans le cas où le rôle principal 

était attribué à un être humain. En plus de noter l’espèce à laquelle il appartient, nous 

avons noté sa classe phylogénétique ainsi que l’environnement dans lequel il se retrouve 

(par exemple, habitat naturel, zoo, ferme, maison, école, ou autre). 

Pour déterminer le niveau d’anthropomorphisme des albums, en nous inspirant des 

travaux de Geerdts  et  al.  (2016b), nous avons analysé les éléments fantaisistes et les 

éléments réalistes pouvant être observés dans les illustrations et dans le texte de l’album. 

Nous avons ainsi établi quatre niveaux d’anthropomorphisme correspondant à quatre 

possibilités, comme le montre le tableau 1. 

Tableau 1

Niveau d’anthropomorphisme de l’album

Illustrations réalistes
Illustrations fantaisistes

(anthropomorphiques)

Texte réaliste Niveau 1 Niveau 2

Texte fantaisiste

(anthropomorphique)
Niveau 3 Niveau 4

Un texte est considéré comme étant réaliste lorsqu’il décrit ou explique de façon 

factuelle les péripéties, les propriétés biologiques ou les comportements des animaux sans 

leur attribuer d’états mentaux, de traits psychologiques ou de capacités spécifiquement 

humaines. En contrepartie, un texte est considéré comme étant fantaisiste (ou 

anthropomorphique) si un langage intentionnel2 est utilisé pour décrire les comportements, 

les sentiments ou les états d’esprit des animaux, ou encore s’ils sont présentés comme 

étant des êtres doués de la parole, soit de façon explicite par le discours direct ou de 

façon implicite par l’entremise de la narration. En ce qui concerne les illustrations, elles 

sont considérées comme étant réalistes lorsqu’elles montrent des animaux qui se livrent 

à des comportements et à des actions propres à l’espèce à laquelle ils appartiennent et 

qu’ils ne font usage d’aucun artefact humain. Mais, elles sont considérées comme étant 

fantaisistes (ou anthropomorphiques) si les animaux sont représentés alors qu’ils exercent 

2	 À titre d’exemples, on considère que les phrases suivantes dénotent un langage intentionnel décrivant les états 
d’esprit des animaux: a. «Ce jour-là, l’ours, l’orignal et le castor décident de partir en canot.» (Les amis qui voguaient 
à l’aventure, N.  Oldland.) b. «Aucun des animaux ne sait où est la vache, mais tous se demandent comment 
réconforter le petit veau.» (Meuh où est Gertrude? B. Dutrizac et Bellebrute.)
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des actions spécifiquement humaines (par exemple, lire un journal, conduire une voiture, 

aller à l’école), qu’ils ont des expressions faciales ou des postures humanisées, qu’ils 

portent des vêtements, ou qu’ils utilisent de façon autonome des artefacts dont se servent 

les humains (par exemple, des ustensiles de cuisine, une brosse à dents, un camion). 

Pour répondre à la troisième question de la recherche, laquelle porte sur la façon dont 

sont présentées les propriétés biologiques, nous avons d’abord déterminé si des éléments 

se rapportant: 1)  au  cycle de vie, 2)  aux  besoins essentiels, 3)  aux  comportements, 

4) aux caractéristiques distinctes ou 5) à l’impact des activités humaines sur les espèces 

animales étaient perceptibles dans la trame narrative de l’histoire ou dans les illustrations. 

Le cas échéant, nous avons noté les propos ou les exemples visuels dénotant des 

informations factuelles de nature biologique qui s’y rapportaient3. Nous avons ciblé les 

cinq catégories mentionnées plus haut, car elles semblent prendre en compte plusieurs 

notions pouvant être étudiées lors de l’enseignement formel des sciences qui est offert 

aux élèves dès le début du cycle primaire (Ministère de l’Éducation de l’Ontario, 2007).

Des accords interjuges ont été calculés à partir des données recueillies par les trois 

évaluatrices. Pour les variables concernant la catégorisation des animaux, les pourcentages 

d’accord se situent entre 97,8 % et 100 %. Pour le niveau d’anthropomorphisme des 

albums, ces pourcentages se trouvent entre 87,4 % et 91,8 %. Enfin, les pourcentages 

d’accord en ce qui a trait aux propriétés biologiques se situent entre 81,7 % et 89,8 %. Les 

fréquences et les pourcentages servant à rapporter les résultats ont été calculés à partir 

des observations de la chercheuse principale.

4.3   Méthode d’analyse des données

	 Pour répondre à la première question de la recherche, des données descriptives 

sont rapportées sous forme de fréquences et de pourcentages pour préciser quels sont 

les animaux que l’on retrouve dans les albums analysés. Nous indiquons également les 

environnements dans lesquels ils évoluent. Pour répondre à la deuxième question de 

la recherche, nous présentons aussi des fréquences et des pourcentages, mais cette fois 

dans le but de démontrer le classement des albums selon le niveau d’anthropomorphisme 

que nous avons observé dans chacun. En lien avec la troisième question de la recherche, 

pour rendre explicites les observations relatives aux propriétés biologiques que l’on a pu 

déceler, nous présentons un résumé de chaque album pour faire ressortir les éléments 

qui démontrent la présence de propriétés biologiques. 

3	 À titre d’exemple, si l’album présente un jeune orignal qui s’inquiète parce qu’il perd ses bois et que sa maman lui 
explique qu’il s’agit d’un processus normal de croissance, nous considérons qu’il s’agit d’une information factuelle 
de nature biologique en lien avec le cycle de vie (plus précisément la croissance). 
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5.   Résultats

	 Les résultats sont présentés en fonction des trois questions de la recherche.

5.1   Les espèces animales représentées dans les albums et leur 
environnement 

La première question de la recherche avait pour but d’identifier les diverses espèces 

animales que l’on retrouve dans les albums ainsi que les environnements dans lesquels 

ils évoluent. En consultant le tableau 2, on peut voir que dans les 197 albums, on retrouve 

46 espèces différentes qui apparaissent comme étant des personnages principaux. Alors 

que certaines espèces n’apparaissent que dans un seul album, on note que les chats et 

les lapins sont les deux espèces qui sont les plus souvent représentées.

Tableau 2

Répartition des albums selon la représentativité de diverses espèces animales

Ordre

phylogénétique

Espèce

(nombre d’albums qui les représentent)

Nombre 
d’albums

(n = 197)
Pourcentage

Mammifères

chat (16), lapin (14), chien (12), ours (8), souris (6), 
tamia (6), écureuil (4), lion (4), veau (4), loup (3), 
éléphant (3), singe (3), castor (2), cheval (2), 
cochon (2), cochon d’Inde (2), mouffette (2), 
mouton (2), renard (2), baleine (1), blaireau (1), 
chevreuil (1), chauve-souris (1), gorille (1), 
kangourou (1), lièvre (1), orignal (1), poney (1),  
porc-épic (1), raton (1), renne (1)

109 55,3 %

Oiseaux

canard (4), manchot (4), poule (4), «oiseau» (3), 
corbeau (1), corneille (1), fauvette (1), fou de 
Bassan (1), mouette (1), outarde (1), pélican (1), 
pigeon (1), pingouin (1)

24 12,2 %

Amphibiens grenouille (6), crapaud (1) 7 3,6 %

Insectes coccinelle (2), mouche (2), chenille (1), hanneton (1) 6 3,0 %

Chélonien tortue (2) 2 1,0 %

Actinoptérygiens esturgeon (1), «poisson» (1) 2 1,0 %

Annélide ver de terre (2) 2 1,0 %

Arachnide araignée (1) 1 0,5 %

Céphalopode pieuvre (1) 1 0,5 %

Crocodilien crocodile (1) 1 0,5 %

Gastéropode limace (1) 1 0,5 %

Multiple (plusieurs animaux ont un rôle principal) 32 16,2 %

Espèces disparues dodo (6), dinosaure (3) 9  4,6 %
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Pour offrir une perspective concernant les environnements dans lesquels les animaux 

qui tiennent les rôles principaux sont représentés, nous avons effectué un classement 

qui montre que 33 % d’entre eux évoluent dans leur habitat naturel alors que d’autres 

(39,6  %) sont représentés dans un environnement anthropomorphisé. Il peut s’agir, 

par exemple, d’une coccinelle dont la maison ressemble en tout point à une habitation 

humaine. D’autres animaux (21,8 %) cohabitent avec les humains en tant qu’animal de 

compagnie, du moins pour la plupart. On retrouve quelques animaux de la ferme (4,1 %) 

qui, bien qu’étant domestiqués, ne sont pas représentés comme étant des animaux de 

compagnie. Enfin, quelques animaux (1,5 %) se retrouvent au zoo.

Tableau 3

Répartition des albums selon l’environnement dans lequel évoluent les animaux

Environnement
Nombre d’albums 

(n = 197)
Pourcentage

Habitat anthropomorphisé

(maison, école, hôtel, avion, château, etc.)
78 39,6 %

Habitat naturel

(forêt, savane, océan, terrier, nid, glacier, prairie, etc.)
65 33,0 %

Cohabitation avec les humains* 43 21,8 %

Ferme 8 4,1 %

Zoo 3 1,5 %

*Trois animaux vivent auprès des humains sans pour autant être des animaux de compagnie. Il s’agit d’une 
mouche, d’une chauve-souris et d’une souris, chacune ayant élu domicile chez les humains sans y être invitée.

5.2   Niveau d’anthropomorphisme des albums

Pour déterminer le niveau d’anthropomorphisme de chaque album, nous avons 

analysé le texte et les illustrations. En croisant ces deux variables, on remarque que 

près de 75 % des albums se retrouvent au niveau 4, ce qui dénote le plus haut niveau 

d’anthropomorphisme. En effet, dans ces albums, le texte et les illustrations présentent 

des éléments fantaisistes qui mettent en exergue le caractère anthropomorphique des 

animaux. La lecture du tableau 4 permet de voir que dans 13,7 % des albums de notre 

corpus, l’anthropomorphisme se manifeste uniquement par le texte (niveau 3) alors que 

dans 11,7 % des albums, les animaux sont présentés de façon réaliste, tant par le texte 

que par les illustrations (niveau 1). Aucun de nos albums ne présente un texte réaliste 

accompagné d’illustrations fantaisistes (niveau 2).
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Tableau 4

Fréquence et pourcentage des albums pour les quatre niveaux d’anthropomorphisme

n = 197 albums Illustrations réalistes
Illustrations fantaisistes

(anthropomorphiques)

Texte réaliste
Niveau 1

23 albums (11,7 %)

Niveau 2

0 album (0,0 %)

Texte fantaisiste

(anthropomorphique)

Niveau 3

27 albums (13,7 %)

Niveau 4

147 albums (74,6 %)

5.3   Les propriétés biologiques

Nous avons pu relever des informations factuelles se rapportant à des propriétés 

biologiques dans dix albums, soit dans 5,1 % de ceux présentant des animaux. Parmi 

ces albums, trois font allusion au cycle de vie des animaux en abordant le thème de la 

croissance ou celui de la mort. Les besoins essentiels des animaux sont soutenus par 

des informations factuelles dans deux albums, lesquels mettent en exergue l’importance 

de l’eau, de l’abri ou de la nourriture. Un seul album montre des informations factuelles 

se rapportant aux comportements des animaux. Quant aux caractéristiques distinctes 

de certaines espèces, elles sont mises en évidence dans deux albums. Enfin, dans deux 

autres albums, on peut déceler des informations factuelles relatives à l’impact des activités 

humaines sur les espèces animales. Le tableau 5 présente un résumé de ces dix albums 

afin de souligner les informations factuelles pouvant être en lien avec l’une ou l’autre des 

propriétés biologiques que nous avons ciblées.

Tableau 5

Albums présentant des informations factuelles relatives aux propriétés biologiques

Propriété 
biologique

Album

Cycle de vie

(croissance)

Eustache perd son panache 

(L. Bradford et C. Battuz)

Un jeune orignal s’inquiète lorsqu’il sent que ses bois se détachent. Sa mère lui 
explique qu’ils vont tomber, mais que d’autres pousseront pendant l’été. En effet, un 
bon matin, il se rend compte qu’un nouveau panache commence tout juste à pousser 
sur sa tête. Il comprend alors que grandir, c’est aussi vivre des changements.

Cycle de vie

(croissance)

Petite chenille deviendra grande 

(D. Chaperon et S. Gendron)

Une petite chenille se transforme en papillon. On la suit dans ses péripéties, quand 
soudainement elle ressent une grande fatigue et sent ses membres s’engourdir. Elle 
se fabrique alors une couverture dans laquelle elle s’enveloppe pour dormir. Après 
plusieurs jours, elle s’éveille, défait sa couverture et contemple le monde qui l’entoure.



Nouveaux cahiers de la recherche en éducation, vol. 22, no 2, 2020, p. 93-116 108

Cycle de vie

(mort)

Mingan les nuages 

(M.-A. Arsenault et A. Dubois)

Une jeune narratrice endeuillée exprime sa peine et explique pourquoi elle a dû faire 
ses adieux à son chat Mingan lors de sa dernière visite chez le vétérinaire. «Mingan 
était malade. Très malade. Il ne pouvait plus vivre comme ça.» (n.p.)

Besoins essentiels 
(eau, abri, 
nourriture)

L’aventure de monsieur Ouaniche 

(C. Beaulieu-Brousseau et J. Lecompte)

Dans la réserve faunique de Pessurtère, l’eau du ruisseau baisse de jour en jour, 
mettant la vie des animaux en danger. Et pour cause, en amont de la réserve, des 
castors construisent un barrage. Papa et Maman Grugeotte (les castors) expliquent 
qu’il est indispensable que l’entrée de leur maison soit sous l’eau afin de les protéger. 
Que faire? Heureusement, ils trouveront une solution pour que tous les animaux 
puissent vivre en harmonie.

Besoins essentiels 
(abri)

Cinq joyeux castors

(S. Partheniou Grasso et C. Battuz)

«Cinq joyeux castors construisent un barrage pour bloquer la rivière où nage le 
saumon» (p. 4). Dans l’album, on voit les étapes de cette construction que font les 
castors à partir des matériaux qui se trouvent dans leur environnement. Des notes 
explicatives concernant la vie dans un étang de castors se trouvent à la fin de l’album.

Comportements

Poisson d’automne 

(R. Dufresne et P. Béha)

L’été s’achève et, dans son étang, Poisson remarque qu’il n’y a plus personne pour 
jouer avec lui: le têtard a disparu, la tortue surveille l’arrivée de ses petits, les canards 
se sont tous envolés, castor n’a de cesse d’améliorer sa maison… Bien ennuyant 
tous ces changements! Lorsque Poisson découvre une feuille rouge qui flotte sur 
l’eau, sa maman lui explique que ces changements surviennent parce que l’automne 
arrivera bientôt.

Caractéristiques 
distinctes 

(changement)

Mystère du printemps 

(R. Dufresne et P. Béha)

De retour à son terrier, Petit Lièvre découvre une mystérieuse touffe de poils bruns. 
En enquêtant auprès des animaux de la forêt pour savoir à qui elle appartient, il 
découvre que chacun s’adapte à sa façon à l’arrivée du printemps. Il se rend compte 
que lui aussi s’adapte et que la touffe de poils bruns lui appartient, car il a changé de 
couleur à l’arrivée des beaux jours.

Caractéristiques 
distinctes

Gros gâté 

(J. Tankard)

Lors d’une randonnée, Oiseau découvre que chacun de ses amis (Lapin, Mouton, 
Castor, Renard et Raton laveur) a des goûts particuliers en ce qui concerne la 
nourriture. Tout ce qu’ils lui offrent pour combler son petit creux ne lui convient pas. 
Mais pour ne pas mourir de faim, il accepte tout de même de partager leur collation. 
Lorsqu’un ver de terre passe devant lui, il n’a plus faim et laisse ainsi filer sa collation 
préférée.
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Impact des activités 
humaines sur les 
espèces animales

Manchots au chaud 

(A. Poulin et O. Mezher)

Victimes d’un déversement de pétrole sur les côtes de la Nouvelle-Zélande, les 
manchots sont en danger. Ils tremblent de froid et ils risquent de mourir. La grand-
mère de Matéo lui explique que le plumage des manchots n’est plus imperméable, car 
il est recouvert de pétrole. Sensible à leur détresse, Matéo trouve une solution: il faut 
leur tricoter des chandails pour les tenir au chaud pendant l’opération de nettoyage et 
les empêcher de s’empoisonner en tentant de se nettoyer eux-mêmes avec leur bec.

Impact des activités 
humaines sur les 
espèces animales

Jacoby déménage 

(R. Guimond-Plourde et D. Brine)

Jacoby est un chien thérapeute qui travaille dans une école, mais voilà qu’il doit 
déménager dans une nouvelle ville avec sa maîtresse. Ce déménagement est une 
situation anxiogène pour Jacoby. Il réagit en se léchant continuellement la patte, 
au point où sa peau devient irritée. Les bons traitements et le soutien offerts par sa 
maîtresse lui permettront de s’adapter à son nouvel environnement.

6.   Discussion

	 La présente recherche avait pour but de vérifier si les albums de littérature de 

jeunesse de langue française qui sont publiés au Canada favorisent chez les enfants les 

connaissances concernant les animaux ainsi que le développement d’un raisonnement 

biologique ou si, au contraire, ils ne soutiennent pas plutôt un raisonnement 

anthropocentrique. Il en ressort que dans l’ensemble les albums offrent souvent aux 

enfants une vision anthropomorphisée du règne animal. Les résultats de nos analyses 

sont discutés plus bas en fonction de nos trois questions de recherche.

6.1   La représentativité des animaux et leur environnement

Cette recherche permet de constater que les animaux ont une présence marquée 

dans les albums de littérature de jeunesse qui sont publiés en français au Canada. En 

effet, parmi les 588 albums répertoriés par la revue Lurelu au cours des années 2013 à 

2018, plus du tiers (36,6 %) donnent à voir des animaux comme personnages principaux. 

Des auteurs (Burke et Copenhaver, 2004; McCrindle et Odendall, 1994) soutiennent que 

les enfants ont une préférence pour les histoires dans lesquelles se trouvent des animaux. 

Ainsi, la tendance pour les éditeurs à produire de tels albums est bien fondée, car elle 

répond aux goûts du jeune public. Néanmoins, en plus de solliciter l’intérêt des jeunes 

lecteurs, ces albums véhiculent aussi des informations subtiles, mais potentiellement 

marquantes sur la manière dont les animaux sont considérés dans la société. Par 

exemple, on constate que dans plus de la moitié des albums où l’on trouve des animaux, 

ce sont des mammifères qui sont représentés et que, dans la majorité des cas, ils sont 

anthropomorphisés. Un message implicite qui est ainsi transmis indique que les animaux 
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de cet ordre phylogénétique seraient plus semblables aux êtres humains que les autres 

animaux, non seulement d’un point de vue biologique, mais aussi dans une perspective 

psychologique ou comportementale. D’ailleurs, ne sont-ils pas souvent représentés 

comme étant des personnages qui, en plus de se comporter comme des humains et 

d’avoir les mêmes préoccupations, ont la capacité de parler, de penser, de ressentir, 

d’aimer ou de souffrir? Quant aux autres animaux, représentés dans des proportions 

beaucoup moins importantes, il semble bien qu’ils soient moins dignes d’intérêt pour 

les auteurs et les illustrateurs. Selon Eddy, Gallup et Povinelli  (1993), dans les sociétés 

modernes occidentales, les adultes ont tendance à maintenir des croyances assez rigides 

en ce qui concerne l’importance relative accordée aux différentes classes phylogénétiques 

d’animaux. En outre, dans ce système de croyances profondément enraciné, non 

seulement les mammifères seraient considérés comme étant plus importants, mais aussi 

plus sensibles à la souffrance que ne le sont les autres animaux. D’autres traditions 

culturelles ou philosophiques n’entretiennent pas de telles valeurs (Müller,  2002). 

Ainsi, on peut penser qu’initialement tous les enfants ne possèdent pas cette notion de 

hiérarchie des ordres phylogénétiques qui est fermement ancrée dans l’esprit des adultes 

du monde occidental. Si tel est le cas, nous pouvons également supposer que les albums 

de littérature de jeunesse, en tant que produit médiatique, contribuent à établir ou à 

entretenir les croyances de la société en ce qui concerne l’importance relative accordée 

aux animaux. Cela n’est pas anodin, car, comme le souligne Eddy et al. (1993), les enfants 

pourraient bien tirer la conclusion que, parce qu’ils sont plus importants, les mammifères 

méritent d’être protégés de toutes souffrances, alors que ce n’est pas nécessairement le 

cas pour les autres animaux.

Par ailleurs, on observe que dans les albums le tiers des animaux sont présentés 

dans leur habitat naturel. De prime abord, on pourrait penser qu’il s’agit là d’un aspect 

permettant aux enfants d’acquérir des connaissances sur la façon de vivre de certains 

animaux. Cependant, une mise en garde s’impose, car on peut observer que la majorité 

des animaux qui sont représentés dans leur habitat naturel ne sont pas exempts de 

caractéristiques anthropomorphiques. Même s’ils n’évoluent pas dans un environnement 

anthropomorphisé, la majorité ont tout de même un prénom, le don de la parole 

et des comportements similaires à ceux des humains. Or, comme l’ont démontré 

Ganea  et  al.  (2014), des informations factuelles exactes présentées par l’entremise 

d’animaux anthropomorphisés n’incitent pas les enfants à généraliser de nouvelles 

connaissances aux animaux réels. Si, lors de la lecture d’un album aux enfants, on 

souhaite favoriser leurs connaissances, il convient de tenir compte de ce fait important. 
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6.2   Degré d’anthropomorphisme des albums

	 Nos analyses mènent au constat que l’anthropomorphisme se manifeste sans 

ambigüité dans la majorité des albums en étant présent à la fois dans les textes et dans 

les illustrations. Dans la plupart des albums analysés, les animaux ressemblent davantage 

à des humains de substitution qu’à des animaux. Selon Burke et Copenhaver (2004), de 

tels albums offrent souvent des récits qui décrivent avec fantaisie le monde de l’enfance 

en abordant des sujets tels que les responsabilités sociales, les principes moraux, les 

relations interpersonnelles, le respect des différences, etc. Les jeux de rôles parfois 

sensibles, tenus par des animaux et non pas par des humains, procurent aux enfants 

la distance intellectuelle et émotionnelle qui leur est nécessaire pour être réflexifs et 

critiques en regard de diverses problématiques, ce qui soutient leur développement 

socio-émotionnel. Mais, il n’en demeure pas moins que ces albums peuvent en même 

temps avoir de l’influence sur leur raisonnement biologique en induisant de fausses 

croyances scientifiques. En effet, selon Waxman et al. (2014), l’exposition fréquente à des 

représentations anthropomorphiques à travers les albums et les autres médias tels que 

la télévision, les jeux vidéo ou l’Internet ont une influence insidieuse sur les conceptions 

que les enfants acquièrent de façon informelle en ce qui concerne le règne animal. 

Dans une moindre mesure, l’anthropomorphisme ne se manifeste que par l’entremise 

du texte dans certains albums que nous avons analysés4. Ainsi, nous constatons que 

dans les albums qui sont publiés par les maisons d’édition il semble peu fréquent de 

dissocier le caractère anthropomorphique du texte et des illustrations, comme c’est le cas 

dans des études expérimentales (p. ex., Geerdts et al., 2016b; Waxman et al., 2014) visant 

à mesurer l’influence de l’un ou l’autre de ces éléments. Néanmoins, lorsqu’un tel cas de 

figure se présente dans notre corpus, on retrouve des textes qui anthropomorphisent 

les animaux qui sont accompagnés d’illustrations réalistes; et non le contraire. Legare, 

Lane et Evans (2013) remarquent qu’il n’est pas rare pour la communauté scientifique de 

recourir à un langage anthropomorphique pour décrire des faits scientifiques. Toutefois, 

cette pratique a pour effet d’engendrer ou de maintenir des conceptions erronées et une 

compréhension inadéquate, même chez des adultes ayant atteint un niveau d’éducation 

avancé. Par ailleurs, s’intéressant au langage anthropomorphique utilisé dans les albums 

de littérature de jeunesse, ces auteurs ont démontré que lorsque les auteurs infusent 

dans leur texte des propos relatifs aux états mentaux des animaux pour expliquer des 

propriétés biologiques, ils induisent par inadvertance des conceptions qui entravent la 

compréhension des enfants. Dans les albums de notre corpus, on relève de nombreux 

4	 À titre d’exemple, dans Ma petite boule d’amour (J. Dubé et J-. L. Trudel), un gros ours mal léché s’ennuie. Or, après 
avoir fait un rêve étrange, il part à la recherche d’un petit ours qui a grandement besoin de lui pour survivre. Les 
personnages ont le don de la parole et on connaît leurs états d’esprit. Néanmoins, les illustrations les montrent 
dans leur habitat naturel, lequel est dénué de tout élément anthropomorphique.  
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exemples qui montrent que par l’entremise du texte les auteurs attribuent des états 

mentaux aux animaux, et ce, même lorsqu’il s’agit de fournir une explication qui soit en 

lien avec une propriété biologique. Par exemple, dans Norbert le petit chevreuil (J. Dubé 

et A. Dubois), on peut lire qu’avant de s’endormir madame Chevreuil fait un souhait au 

passage d’une étoile filante et qu’ensuite elle donne naissance à un bébé chevreuil. Au 

petit matin, elle «[…] se sentit fondre d’amour pour ce petit qui lui arrivait comme un 

cadeau du ciel» (n.p.). 

Dans notre corpus se trouvent également 23 albums dans lesquels les animaux ne 

sont nullement anthropomorphisés, car les textes et les illustrations sont présentés de 

façon réaliste5. En portant une attention accrue à ce sous-ensemble, on remarque que 

dans ces albums les rôles principaux sont attribués à des êtres humains. Les animaux de 

ces albums sont des animaux de compagnie, ou encore des animaux non domestiqués 

qui, selon les diverses trames narratives, sont mis en présence des humains lorsque ceux-

ci se promènent en forêt ou au bord de la mer, par exemple. Le fait que ces albums 

soient exempts d’éléments anthropomorphiques pourrait constituer un avantage en 

ce qui concerne la présentation de propriétés biologiques des animaux. En effet, selon 

Geerdts et al. (2016b), lorsque des enfants écoutent la lecture d’un album qui allie un texte 

réaliste à des illustrations réalistes, ils ont tendance à recourir davantage à un vocabulaire 

juste lorsqu’on leur demande de relater les explications biologiques qui soutiennent les 

propriétés biologiques présentées dans l’album. Cependant, dans les 23 albums dont il 

est question, l’accent est mis sur les relations émotionnelles des humains qui côtoient les 

animaux; non pas sur les propriétés biologiques de ces derniers. Il serait intéressant de voir 

si des albums publiés par les éditeurs, dans lesquels les textes et des illustrations seraient 

présentés de façon réaliste, mèneraient également les enfants à recourir à un vocabulaire 

exact lors du rappel de récit, comme c’est le cas dans cette étude expérimentale.

6.3   Propriétés biologiques dans les albums

	 On constate que très peu d’albums de notre corpus présentent des informations 

factuelles en lien avec les propriétés biologiques. En effet, ce n’est que dans une dizaine 

d’albums que l’on a pu relever des exemples. Ainsi, nos observations corroborent les 

résultats de Marriott (2002) qui soutient que dans les albums de littérature de jeunesse le 

recours aux animaux anthropomorphisés sert surtout à faire passer des messages visant à 

soutenir le développement socio-émotionnel des enfants. Dans la présente recherche, on 

constate que les albums avec des animaux anthropomorphisés peuvent rarement servir 

à transmettre aux enfants des notions relatives aux propriétés biologiques des animaux 

5	 À titre d’exemple, dans Ami pour-tout-toujours (K.- L. Winters et P. Pratt), un jeune garçon se rappelle les beaux 
moments passés avec son chien vieillissant. Le texte donne entièrement la parole au garçon et les illustrations 
montrent son chien sans qu’il ne soit anthropomorphisé. 
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que ce soit en lien avec le cycle de vie, les besoins essentiels, les comportements, les 

caractéristiques distinctes ou l’impact des activités humaines sur les espèces animales.

	 Néanmoins, on remarque que parmi les dix albums qui abordent l’une ou l’autre 

propriété biologique, il s’en trouve cinq dans lesquels l’anthropomorphisme se manifeste 

seulement par le texte. Dans trois autres albums, il se manifeste à la fois par le texte et 

les illustrations. Ces observations nous mènent au constat que même dans des albums 

qui dénotent de toute évidence des caractéristiques anthropomorphiques pour décrire 

les animaux, il est tout de même possible pour les auteurs et les illustrateurs de présenter 

des informations factuelles qui soient en lien avec des propriétés biologiques relatives 

aux diverses espèces. Mais dans l’état actuel il semble bien que les créateurs d’albums 

profitent très peu de cette stratégie pour offrir des albums qui pourraient soutenir les 

connaissances et le raisonnement biologique des enfants vis-à-vis des animaux. Les dix 

albums que nous avons pu repérer à travers notre corpus (voir le tableau 5) seraient des 

exemples à prendre en compte par les éditeurs qui souhaiteraient proposer au jeune 

public des albums qui leur permettraient de faire des apprentissages signifiants à l’égard 

du règne animal.

7.   Conclusion 

La littérature de jeunesse comme soutien aux activités d’enseignement des sciences 

est une idée qui est de plus en plus admise, du moins dans les classes du préscolaire et de 

l’élémentaire (Ford, 2006; Lachance, 2011; Rice, 2002). Dans cette optique, il nous semble 

primordial que la qualité du contenu scientifique que proposent les œuvres qui sont 

destinées aux enfants soit considérée, tant par les enseignants que par les chercheurs. 

Dans la présente recherche, nous avons démontré que bien peu d’albums publiés par 

les maisons d’édition sont susceptibles de soutenir les connaissances et le raisonnement 

biologique des enfants concernant le règne animal. Bien que diverses espèces animales 

soient représentées dans ces albums, force est de constater que les mammifères 

occupent une place prépondérante, ce qui en laisse bien peu pour les animaux faisant 

partie d’autres classes phylogénétiques. Par ailleurs, nous avons démontré, par l’analyse 

des illustrations et des textes, que la majorité des albums dans lesquels apparaissent 

des animaux témoignent d’un niveau d’anthropomorphisme élevé. Enfin, on ne peut 

que déplorer le fait que si peu d’albums présentent, par des informations factuelles, 

les propriétés biologiques relatives aux animaux que nous avons pu déceler. Bref, ces 

résultats nous forcent à admettre que les albums de littérature de jeunesse qui mettent en 

vedette des animaux anthropomorphisés doivent faire l’objet d’une analyse rigoureuse 

si l’usage qu’on compte en faire vise à soutenir chez les enfants les connaissances et le 

raisonnement biologique vis-à-vis des animaux. À cet égard, il pourrait être plus adéquat, 
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comme le suggère Lachance (2011), de recourir à des albums de fiction documentaire, 

lesquels semblent plus prometteurs dans l’atteinte de cet objectif. Néanmoins, même 

avec ces albums dont le contenu documentaire est plus affirmé, il importe de faire preuve 

de prudence concernant l’exactitude des propos et l’influence qu’ils peuvent avoir sur 

l’acquisition des concepts scientifiques des enfants (Rice, 2002).

Cette recherche doit être considérée à la lumière de certaines limites découlant des 

choix méthodologiques qui ont été faits. En effet, nous tirons nos conclusions à partir de 

l’analyse d’un nombre limité d’albums ayant été publiés en français au Canada de 2013 à 

2018. Or, des albums ayant été publiés pendant les années précédentes ou bien provenant 

d’autres pays de la francophonie sont également accessibles aux jeunes Canadiens, mais 

nous ne les avons pas considérés dans cette recherche. Aussi, en ce qui concerne la 

grille d’analyse servant à évaluer le niveau d’anthropomorphisme des albums, nous nous 

sommes inspirées d’une recherche expérimentale (Geerdts et al., 2016b), ce qui nous a 

menées à analyser le texte et les illustrations. Il est possible que cette grille ne parvienne 

pas à saisir tous les aspects qui permettraient de porter un jugement plus éclairé concernant 

le niveau d’anthropomorphisme des albums, en outre la trame narrative des récits. Enfin, 

nos propres connaissances en ce qui concerne les propriétés biologiques des animaux 

constituent une autre limite de la recherche. Nous reconnaissons que notre interprétation 

concernant les propriétés biologiques des animaux présentées dans les albums puisse 

être fautive, ou encore que certains détails de nature scientifique aient pu nous échapper. 

Néanmoins, il faut souligner que cette recherche est l’une des premières à avoir 

analysé de façon systématique quelques aspects relatifs à l’anthropomorphisme dans 

les albums de littérature de jeunesse publiés en français au Canada. En effet, un seul 

article faisant état de la diversité des animaux dans les albums de langue française a pu 

être répertorié (Charbonneau-Hellot, 1984). Aussi, la seule recherche de langue anglaise 

qui partage quelques similitudes avec la présente recherche est cette de Marriott (2002). 

Nous espérons ainsi avoir apporté une modeste contribution scientifique à un sujet 

de recherche qui est encore peu exploré. Les retombées d’une telle recherche doivent 

permettre de sensibiliser les parents et les éducateurs au fait que les albums de littérature 

de jeunesse peuvent avoir un impact important sur les connaissances et le raisonnement 

biologique qui permettent aux enfants d’appréhender le monde naturel. En outre, il nous 

semble qu’il pourrait être intéressant d’établir un dispositif didactique dans lequel les 

élèves seraient appelés à comparer les façons dont les propriétés biologiques d’un même 

animal sont présentées dans divers albums. En les guidant dans une telle démarche, 

l’enseignant pourrait les amener à déceler des aspects à prendre en compte pour juger 

de la crédibilité des informations présentées par l’entremise des textes et des illustrations 

des albums.



L’anthropomorphisme des animaux dans les albums de littérature de jeunesse 115

Références
Burke, C. L. et Copenhaver, J. G. (2004). Animals as people in children’s literature. Language Arts, 

81(3), 205‑213.

Carey, S. (1985). Conceptual Change in Childhood. Cambridge, MA: MIT Press.

Carey, S. (1988). Conceptual differences between children and adults. Mind and Language, 3(3), 
168‑181.

Charbonneau‑Hellot, M.‑C. (1984). L’enfant et la bête. Le visage et la fonction des animaux dans 
la littérature pour la jeunesse au Québec de 1979 à 1982. Lurelu, 6(3), 3‑11.

Corriveau, K. H., Chen, E. E. et Harris, P. (2014). Judgments about fact and fiction by children 
from religious and non‑religious backgrounds. Cognitive Science, 39(2), 353‑382.

Corriveau, K. H., Kim, A. L., Schwalen, C. E. et Harris, P. L. (2009). Abraham Lincoln and Harry 
Potter: children’s differentiation between historical and fantasy characters. Cognition, 
113(12), 213‑225.

Eddy, T.  J., Gallup, G.  G. et Povinelli, D.  J. (1993). Attribution of cognitive states to animals: 
anthropomorphism in comparative perspective. Journal of Social Issues, 49(1), 87‑101.

Ford, D. J. (2006). Representations of science within children’s trade books. Journal of Research 
in Science Teaching, 43(2), 214‑235.

Ganea, P.  A., Canfield, C.  F, Simon‑Ghafari, K. et Chou, T. (2014). Do cavies talk? The effect 
of anthropomorphic picture books on children’s knowledge about animals. Frontiers in 
Psychology, 5(283), 1‑9.

Ganea, P. A., Ma, L. et DeLoache, J. S. (2011). Young children’s learning and transfer of biological 
information from picture books to real animals. Child Development, 82(5), 1421‑1433.

Geerdts, M. S. (2016). (Un)real animals: anthropomorphism and early learning about animals. 
Child Development Perspectives, 10(1), 10‑14.

Geerdts, M. S., Van de Walle, G. A. et LoBue, V. (2016a). Using animals to teach children biology: 
exploring the use of biological explanations in children’s anthropomorphic storybooks. 
Early Education and Development, 27(8), 1237‑1249.

Geerdts, M.  S., Van de Walle, G.  A. et LoBue, V. (2016b). Learning about real animal from 
anthropomorphic media. Imagination, Cognition and Personality. Consciousness in Theory, 
Research, and Clinical Practice, 36(1), 5‑26.

Gouvernement du Canada (2011). Le bien‑être des jeunes enfants au Canada. Repéré à http://
www.dpe-agje-ecd-elcc.ca/fr/dpe/rapports/2011/bien-etre/bien-etre.pdf 

Herrmann, P., Waxman, S. R. et Medin, D. L. (2010). Anthropocentrism is not the first step in 
children’s reasoning about the natural world. Psychological and Cognitive Sciences, 107(22), 
9979‑9984.

Lachance, B. (2011). La fiction documentaire pour apprendre autrement. Québec français, 161, 
53‑56.

Legare, C. H., Lane, J. D. et Evans, E. M. (2013). Antrophomorphizing science: how does it affects 
the development of evolutionary concepts? Merrill Palmer Quarterly, 59(2), 168‑197.

Marriott, S. (2002). Red in tooth and claw? Images of nature in modern picture books. Children’s 
Literature in Education, 33(3), 175‑183.

McCrindle, C. M. E et Odendaal, J. S. J. (1994). Animals in books used for preschool children. 
Anthrozoös, 7(2), 135‑146.

Ministère de l’Éducation de l’Ontario (2007). Le curriculum de l’Ontario de la 1re à la 8e  année. 
Sciences et technologie. Toronto, ON: Imprimeur de la Reine pour l’Ontario. 

http://www.dpe-agje-ecd-elcc.ca/fr/dpe/rapports/2011/bien-etre/bien-etre.pdf
http://www.dpe-agje-ecd-elcc.ca/fr/dpe/rapports/2011/bien-etre/bien-etre.pdf


Nouveaux cahiers de la recherche en éducation, vol. 22, no 2, 2020, p. 93-116 116

Müller, D. (2002). Le rapport des humains aux animaux dans la perspective de l’éthique: mise 
en situation sociale. Théologiques, 10(1), 89‑108.

Prokop, P., Prokop, M. et Tunnicliffe, S. D. (2008). Effects of keeping animals as pets on children’s 
concepts of vertebrates and invertebrates. International Journal of Science Education, 30(4), 
431‑449.

Rice, D.  C. (2002). Using trade books in teaching elementary science: facts and fallacies. 
The Reading Teacher, 55(6), 552‑565.

Ross, N., Medin, D. L., Coley, J. D. et Atran, S. (2003). Cultural and experiential differences in the 
development of biological induction. Cognitive Development, 18, 25‑47.

Walker, C.  M., Gopnic, A. et Ganea, P.  A. (2015). Learning to learn from stories: Children’s 
developing sensitivity to the causal structure of fictional worlds. Child Development, 86, 
310‑318.

Waxman, S. R., Herrmann, P., Woodring, J. et Medin, D. L. (2014). Humans (really) are animals: 
Picture‑book reading influences 5‑year‑old urban children’s construal of the relation 
between humans and non‑human animals. Frontiers in Psychology, 5(Article 172), 1‑8.


